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l’avions déjà très sérieusement envisagée et nous n ’avons renoncé à en poursuivre laréalisation qu’à 
la suite du résultat tout à fait négatif des sondages entrepris par M. Paravicini au début de 19336. 
Tenter de rallier à cette solution le Gouvernement égyptien sans pouvoir indiquer qu’elle trouverait 
l’agrément des Puissances capitulaires qui protègent actuellement nos ressortissants en Egypte 
apparaissait comme une entreprise vouée à un échec presque certain, que la prudence conseillait de 
ne point risquer. Nous vous félicitons chaleureusement d’être arrivé, grâce à vos bonnes relations 
avec le Ministre d ’Egypte en Turquie7, à tourner l’obstacle qui nous avait fait reculer. Ainsi que 
vous le relevez fort justement, l’affaire se présente de tout autre façon si cette solution est préconi­
sée par le Gouvernement égyptien lui-même et si c’est d ’accord avec lui que nous demandons aux 
Gouvernements britannique, français et italien de conserver sous leur juridiction les Suisses en 
Egypte, malgré la création d’une Légation de Suisse au Caire.

Nous approuvons entièrement la marche que vous vous proposez d’adopter pour consolider ce 
prem ier succès. La suite des négociations reste, en effet, fort délicate puisqu’il s’agit, non seulement 
de nous m ettre d ’accord avec le Gouvernement égyptien, mais d ’obtenir l’acquiescement des trois 
Puissances protectrices à un arrangement qui leur laissera des responsabilités en les privant des 
avantages qui les compensent en partie actuellement.

L’assentiment bienveillant du Haut-Commissariat britannique et des Légations de France et 
d ’Italie est indispensable et nous vous sommes reconnaissants de chercher à l’obtenir sur place. La 
prudence commande sans doute de ne rien entreprendre à Londres, Paris et Rome avant de connaî­
tre les dispositions que vous aurez pu créer au Caire et nous attendons, avant d ’agir, d’être fixés à cet 
égard. Il nous a paru indiqué, toutefois, de m ettre immédiatement au courant, pour leur complète 
orientation personnelle et à titre strictement confidentiel, MM. Paravicini, Dunant et Wagnière.

6. Cf. lettre du Foreign Office au ministre Paravicini, du 28 février 1933 (E 2200 London 49 /1 ).
7. A bdel M alek Hamza, Bey.
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C O N S E I L  F É D É R A L  
Procès-verbal de la séance du 2 7  avril 1934

802. Argentinien. Devisenabkommen

Volkswirtschaftsdepartement. Antrag vom 26. April 1934

Das Volkswirtschaftsdepartement berichtet folgendes:
«Schon seit bald einem Jahre sind wir mit der argentinischen Regierung durch 

Vermittlung unserer Gesandtschaft in Buenos Aires in Unterhandlungen, eine 
Vereinbarung herbeizuführen, welche die Zahlung unseres Exportes, sodann 
aber auch die Begleichung unserer sehr erheblichen Finanzansprüche an dieses 
Land sicherstellt. Auch Argentinien hat nämlich seit 10. Oktober 1931 eine Devi­
senbewirtschaftung. Dieselbe bildete zwar im Anfang nicht ein eigentliches 
Transfermoratorium. Immerhin war es schon während des Jahres 1932 sowie zu 
Beginn des Jahres 1933 mit erheblichen Schwierigkeiten verbunden, innert einer 
angemessenen Frist die erforderlichen Devisen zur Regulierung unserer Ansprü­
che zu erhalten.
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Nachdem England als wichtigster und grösster Kunde der argentinischen Aus­
fuhr im Mai v. Js. ein Devisenabkommen mit Argentinien treffen konnte, hatten 
wir unverzüglich der argentinischen Regierung das Begehren unterbreitet, einen 
Clearingvertrag abzuschliessen. Für den Fall, dass Argentinien einen solchen 
ablehnen sollte, verlangten wir die Zusicherung der sofortigen, ungehinderten 
Bezahlung unseres Exportes sowie darüber hinaus einen Betrag von 15 Millionen 
Franken, den die Argentinische Nationalbank jährlich der Schweizerischen 
Nationalbank zur Begleichung unserer Finanzansprüche zu überweisen hätte. 
Diese 15 Millionen Franken entsprachen einer ungefähr 5%igen Verzinsung 
unserer Kapitalanlagen in Argentinien, die sich auf rund 330 Millionen Franken 
belaufen.

Nachdem die argentinische Regierung unsere Gesandtschaft monatelang hin­
gehalten und unsere Begehren ausweichend beantwortet hatte, sahen wir uns ver­
anlasst, ihr mit der Anwendung der Massnahmen zu drohen, welche in Art. 3 des 
Bundesbeschlusses vom 14. Oktober 1933 vorgesehen sind.1 Wir konnten diese 
Drohung mit Rücksicht auf die starke Passivität unserer Handelsbilanz im Ver­
kehr mit Argentinien sehr wohl aussprechen. In der Tat betrug unser Handelsbi­
lanzdefizit im Jahre 1932 55 Millionen Franken und im Jahre 1933 trotz der sehr 
starken Einschränkung unserer argentinischen Getreidebezüge immer noch 35,3 
Millionen Franken. Natürlich ist von der argentinischen Einfuhr in die Schweiz 
ein erheblicher Prozentsatz für Transportspesen und Gewinne des Zwischenhan­
dels in Abzug zu bringen. Trotzdem ergibt sich aus der argentinischen Ausfuhr 
nach der Schweiz für jenes Land ein Devisengewinn, den wir mit gutem Recht zur 
Begleichung unserer Finanzforderungen heranziehen können.

Die argentinische Regierung beantwortete in der Folge unser Begehren dahin, 
dass sie bereit sei, mit uns ein Abkommen abzuschliessen, ähnlich demjenigen, 
welches zu Beginn dieses Jahres mit Belgien getroffen wurde. Danach würde die 
argentinische Regierung uns auf dem Devisengebiet die Meistbegünstigungs­
klausel zusichern, ferner eine Garantie für die Bezahlung unseres gesamten 
Exportes gewähren und für die Bezahlung unserer Finanzansprüche den nach 
Bezahlung unseres Exportes verbleibenden Devisengewinn aus der argentini­
schen Ausfuhr nach der Schweiz zur Verfügung stellen. Im fernem würden inner­
halb 30 Tagen nach Unterzeichnung des Abkommens die nötigen Devisen für alle 
seit 1. Februar v. Js. rückständigen Zahlungen, die sich auf ungefähr 5 Millionen 
Franken belaufen, freigeben. Und schliesslich würden für unsere besonders not- 
leidende schweizerisch-argentinische Hypothekenbank 500000 Franken zur 
Verfügung gestellt. Ein in Buenos Aires niedergelassener schweizerischer 
Finanzmann betrachtet diese Bestimmungen als «maximum inespéré».

Mit Rücksicht auf gewisse Strömungen, welche den Abschluss jeglicher Devi­
senabkommen in Argentinien durch Parlamentsbeschluss verhindern wollen, ist 
die Unterzeichnung des Abkommens höchst dringend geworden. Auch drängt

1. Afin de sauvegarder les intérêts suisses à l’égard des Etats qui entravent le transfert des paie­
ments, le Conseil fédéral peut conclure des accords à court terme. Lorsqu’il n’y parvient pas, il 
est autorisé à défendre les intérêts suisses en prenant toutes les mesures unilatérales de nature 
économique et financière qui lui paraîtront indiquées, particulièrement en réglementant les 
paiements (RO, 1933, vol. 49, pp. 8 3 1 —832).
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die Situation der argentinischen Banken, bei denen unsere Guthaben zum Teil 
ruhen, zu einer sofortigen Sicherstellung unserer Zahlungen. Die Gesandtschaft 
verlangt daher die telegraphische Übermittlung der für die Unterzeichnung des 
Abkommens nötigen Vollmachten.»

Antragsgemäss wird daher beschlossen:
Das eidg. Volkswirtschaftsdepartement wird ermächtigt, der Schweizerischen 

Gesandtschaft in Buenos Aires auf telegraphischem Wege die erforderlichen 
Vollmachten zukommen zu lassen, die sie für die Unterzeichnung eines Devisen­
abkommens auf der oben skizzierten Grundlage benötigt.
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Le Ministre de Suisse à Istanbul en mission en Egypte, H. Martin, 
au Chef du Département politique, G.Motta

R Egypte n° 8 Alexandrie, 5 mai 1934

/ • • • /
Je viens de recevoir votre lettre du 28 avril1, qui me donne votre impression sur 

mes échanges de vues privés avec mon collègue Hamza Bey. Je n’ai pas seulement 
été content, mais j ’ai été heureux de lire votre approbation sur la façon dont j’avais 
abordé ce problème qui, pendant les premières semaines, m’avait paru à peu près 
insoluble. Votre compréhension de mes difficultés, et le ton confiant donné à vos 
instructions, sont un précieux encouragement pour lequel je vous exprime toute 
ma gratitude.

Mes enquêtes dans les deux colonies, si dissemblables l’une de l’autre, et ma 
participation à leur vie, sont pour ainsi dire terminées. J’entre enfin dans la phase 
diplomatique de mon mandat, avec la persuasion que la création d’une Légation 
est une nécessité, qu’il ne faut en aucun cas attendre des conditions politiques 
intérieures plus faciles, que la haine des capitulations s’accentue, qu’en un mot, la 
temporisation équivaudra dorénavant à un recul.

Je vous prie dès lors, lorsque vous recevrez au moment de son congé, notre 
compatriote M .T[rembleyj, d’écarter toute suggestion qui consisterait à espérer 
des Cabinets futurs, moins mauvais que l’actuel2. Je parlerais autrement si Chamsi 
Pacha avait une chance quelconque, mais il n’en a point. Les Tribunaux Mixtes 
sont, pour diverses raisons, aujourd’hui détestés, et la presse arabe les attaque 
constamment, et fait de la surenchère xénophobe que le Gouvernement ne veut, 
et ne peut même enrayer sans se compromettre lui-même. Il faudra donc être sur 
place, avec une Légation, au moment où les choses iront encore moins bien. Le 
seul boulevard de nos garanties, c’est l’occupation anglaise, avec ses soldats et sa

1. Cf. annexe au n° 29.
2. Présidé par A b d  el-Fattah Yehia, Pacha.
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